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Les invitations au voyage
de Thierry Vendome
Il transforme des plaques d’acier rouillées,

ramassées sur la plage, en ras-de-cou

spectaculaires, intègre des pierres mag-

matiques à des bro-

ches joaillières

évoquant

l’Arménie,

brosse l’or

pour figurer

les dunes de

sable du Ni-

ger, enfile

des perles

de bois fos-

silisées, mê-

lées à des

pierres fines, suggérant les colliers des

femmes berbères… Les sculptures bijoux

de Thierry Vendome sont autant de cartes

postales précieuses. Embarquement im-

médiat à la galerie Elsa Vanier, où sont ex-

posées jusqu’au 15 mai les collections de

cet artisan, formé par son père, Jean Ven-

dome, considéré comme le « père de la

joaillerie contemporaine ». 7, rue du

Pré-aux-Clercs, 75007 Paris, tél. :

01 47 03 05 00.

Haut les
charms
chez Qeelin
Ces bracelets dont

le porter au-dessus

du coude évoque la

Rome antique, les années

1970… sont pourtant

terriblement actuels.

Ils existent en or

jaune, rose ou

blanc, et peu-

vent accueillir un

guet, Blancpain, Omega et Swatch ouvri-

ront chacun une boutique à la fin du

mois. La fameuse terrasse sur le toit, of-

frant une vue imprenable sur la ville, sera

à nouveau ouverte au public. Signalons

par ailleurs que le musée de la célèbre

manufacture Omega a rouvert

ses portes cette semaine à

Bienne après plusieurs mois de

travaux.

des désormais célèbres petits charms

(BoBo et WuLu) du joaillier chinois, qu’af-

fectionne l’actrice Maggie Cheung. À par-

tir de 1 640 €. Tél. 01 49 26 96 90.

« Space Invaders »
débarque chez Christofle

Un vent eigh-

ties souffle

chez l’orfèvre

de la rue Roya-

le, qui propose

un bijou inspiré de

l’alien mythique du

jeu vidéo créé en

1978 par Taïto.

Après s’être

invité sur les

façades

des gran-

des villes

dans les

années

1990, puis

sur des tee-shirts

colorés, le petit monstre s’accroche

aujourd’hui au cou des modeuses les plus

joueuses. Geek et chic. En argent, envi-

ron 100€. En avant-première chez

Colette, 213, rue Saint-Honoré, 75001

Paris, tél. : 01 55 35 33 90 ou sur le site

www.colette.fr, puis dans les points de

vente Christofle à partir du 10 mai.

Le nouveau bijou
du Swatch Group
Alors que tous les projecteurs sont bra-

qués sur Shanghaï et son Exposition uni-

verselle, le groupe horloger suisse vient

d’inaugurer le Swatch Art Peace Hotel.

Création, exposition, effervescence

culturelle et artistique, telles sont les

grandes lignes de cet ambitieux projet.

Ce haut lieu de l’architecture shanghaïen-

ne (construit en 1908) invitera chaque

année une trentaine d’artistes internatio-

naux qui résideront, travailleront et ex-

poseront dans ces 11 300 m² dédiés à

l’art. Un espace commercial est égale-

ment prévu au rez-de-chaussée où Bre-

NOLWENN LE BLEVENNEC

JOAILLERIE C’est trop tard. Les
alliances ne parlent pas, la vôtre ne
vous dira rien de son passé trouble.
Dans de nombreux pays, l’extraction
de l’or menace l’environnement et la
santé des populations locales. Cela
commence tout juste à se savoir.
« Contrairement à ce qui se passe autour
des diamants, nous n’avons pas la chan-
ce d’avoir Leonardo DiCaprio comme
attaché de presse (acteur principal du
film Blood Diamond, NDLR). Néan-
moins, le consommateur se réveille. Ces
deux dernières années, nous avons senti
une vraie prise de conscience, notam-
ment lors du dernier Salon de Bâle », se
réjouit Veerle van Wauwe, fondatrice
de Transparence SA, lobby genevois de
bijoutiers éthiques.
Qu’est-ce que l’or sale ? Pas la pépite en
elle-même, mais son extraction
(2 000 tonnes par an dans le monde) qui
s’accompagne de contrecoups sociaux,
économiques, environnementaux ou
sanitaires. En effet, les grandes compa-
gnies minières ne remettent pas tou-
jours les sols en état (saillies et défores-
tation) et versent des royalties dérisoires
aux pays qu’elles exploitent : « Les
droits avoisinent les 3% pour l’or contre
40% pour le pétrole », s’indigne Patrick
Schein, responsable de l’Association
pour la mine responsable (ARM). L’ex-
traction artisanale, qui représente 15%
de la production et 90% de la main-
d’œuvre, ne garantit pas des pratiques
plus morales : les mineurs attrapent l’or
avec dumercure.
Cette substance, qui facilite la récolte
(elle s’amalgame à l’or), est hautement
toxique. En février dernier, WWF lance
une campagne «Non à l’or illégal ! » et
diffuse De la mine à la vitrine, une en-
quête sur l’orpaillage enGuyane qui vise
à sensibiliser les consommateurs :
« Sous l’action de l’acidité de l’eau, le
mercure se transforme en méthylmercure
qui s’accumule le long de la chaîne ali-
mentaire et provoque, à haute dose, des
troubles neurologiques », s’émeut la
voix off. L’ONG Oxfam s’est, elle aussi,
emparée du sujet il y a quatre ans. En
2006, à la suite de la campagne « No
Dirty Gold » (pas d’or sale), elle présen-
te en ligne une liste de joailliers respon-
sables. Parmi eux, Cartier, Boucheron et
Piaget.

� UN CERCLE VERTUEUX �
Les trois signataires sont aussi membres
du Responsible Jewellery Council (RJC),
une association censée réglementer la
profession grâce à une charte en
117 points, dont un tiers réglemente la
provenance desmétaux.« Nous deman-
dons à nos fournisseurs de la respecter et
de demander à leurs propres fournisseurs
d’y adhérer également, c’est un effet cas-
cade », explique Charles Chaussepied,
chez Piaget. Mi-avril, Chopard a, à son
tour, annoncé son entrée au RJC.
Mais Rolex, grand consommateur d’or,
n’en fait toujours pas partie. Il assure
néanmoins ne travailler qu’avec des
fournisseurs certifiés. «Même si le che-
min est encore long, cette charte, initiée

par une industrie par ailleurs très conser-
vatrice, est un bon début », se félicite
Veerle vanWauwe.
Une autre option, plus fiable en termes
de traçabilité, est d’acheter directement
son or à lamine. Cela nécessite de pren-
dre en charge soi-même l’alliage et le
raffinage. L’année dernière, Wal-Mart,
le poids lourdmondial de la grande dis-

tribution, a décidé de travailler avec
deux sociétés minières responsables.
Résultat : une ligne de bijoux éthiques
au nom chargé de bons sentiments
« Love, Earth ».
Depuis deux ans, Tiffany & Co achète
aussi l’intégralité de son métal précieux
à la mine Bingham Canyon dans l’Utah,
exploitée selon des critères éthiques.

Place Vendôme, il n’y a que Cartier qui
soit allé aussi loin. Sa longueur d’avance
s’appelle Pamela Caillens, petite femme
à l’air fonceur. Directrice des enjeux
éthiques de la marque depuis cinq ans,
elle explique avoir scanné l’horizon
pendant trois ans à la recherche d’une
pratique minière exemplaire et inno-
vante. L’année dernière, elle a fini par
dénicher Eurocantera, une mine d’or
semi-industrielle et responsable (aucun
produit toxique), au Honduras, détenue
par la société italienne Goldlake : « Le
but n’est pas de transformer notre métier
en achetant l’intégralité de notre
consommation à la mine, mais d’envoyer
un signal fort à nos fournisseurs. » Car
Eurocantera ne couvre que 5% des be-
soins en or de Cartier.

� JEL, BIJOUTIER
JUSQU’AU-BOUTISTE �

Les petitesmarques,moins gourmandes
en or, se tournent vers l’artisanat res-
ponsable, qui est par ailleurs un très bon
argumentmarketing. En France, peu de
sociétés exploitent le créneau. April,
une ligne de bijoux pour « les enfants et
leur maman », a été lancée au début du
mois d’avril (voir encadré). Sa fondatri-
ce, Muriel Gibault, a été conseillée par
Erwan Le Louer, 25 ans, à la tête de la
marque JEL (Jewellery Ethical Luxury).
Ce bijoutier, distribué chez Colette et
Franck & Fils depuis près d’un an, est

jusqu’au-boutiste : il va jusqu’à rem-
bourser l’empreinte carbone du trajet
des journalistes qui viennent le voir…
« Mais l’esthétique de nos collections
reste notre priorité », prévient Erwan Le
Louer. L’or utilisé par JEL provient de
deux sources : le recyclage (Erwan Le
Louer préfère « renaissance de la ma-
tière ») et l’or d’Oro Verde en Colom-
bie, où les mineurs s’engagent à ne pas
utiliser de mercure et à réhabiliter les
terres. Pour les 22 joailliers partenaires
d’Oro Verde, la pépite coûte entre 10%
et 15 % plus cher qu’au London Metal
Exchange (LME).
« Des initiatives surgissent un peu par-
tout, proches d’Oro Verde ou d’EcoAndi-
na, une mine lancée par des ingénieurs
allemands en Argentine », ajoute Veerle
vanWauwe. Et bientôt, l’offre artisana-
le éthique pourrait exploser. L’Associa-
tion pour la mine responsable a annon-
cé,mi-mars, un partenariat avec le Fair
Trade Labelling Organization (FLO),
pour la création d’un label aurifère de
commerce équitable, finalisé dans un
an. « Nous travaillons déjà sur neuf mi-
nes pilotes », explique Patrick Schein.
Pour être sûr de consommer de l’or
propre, il suffira de s’approvisionner
chez des négociants qui ne collaborent
qu’avec desmines labellisées. L’objectif
est de fournir 15 % de la consommation
d’or des pays industrialisés d’ici à dix
ans. �

L’or éthique fait ses premiers pas
L’extraction du métal précieux, dont le prix a quadruplé en dix ans, se réalise souvent dans des conditions sociales

et environnementales déplorables. Certains joailliers en ont conscience et s’engagent. Enquête.

Pépites d’or extraites de la mine responsable Oro Verde, en Colombie. RONALD DE HOMMEL

MURIEL GIBAULT assume: « je n’ai pas
peur des bons sentiments ». Elle vient
de lancer une marque de joaillerie res-
ponsable composée de bijoux en or
(équitable issu de mines artisanales) et
argent (recyclé), à destination des ma-
mans et des enfants. Tout est fabriqué
en France, afin de pérenniser le savoir-
faire des artisans mais également de li-
miter le bilan carbone de la marque. La
chef d’entreprise souhaite à terme re-
verser une partie de ses bénéfices à
une association qui s’occupe d’enfants.
Le nom de baptême de la collection,
April, fait référence au printemps et à la
renaissance de la nature : les motifs des
bijoux sont à l’avenant. Pourtant, cette
femme qui a passé près de trente ans à
jongler avec les chiffres dans l’industrie
n’a rien de candide. La « crise de la cin-

quantaine »
est passée
par là et Mu-
riel Gibault a
changé de voie. Et
s’en est donné les moyens. Elle est allée
prendre conseil auprès d’Erwann Le
Louer, un des premiers entrepreneurs
français à s’intéresser à l’or éthique, a
mis toutes ses économies dans son
projet et a fait appel à Isabel Encinias,
une créatrice qui travaille pour les
grands noms de la place Vendôme, pour
dessiner ses bijoux. Bagues, bracelets,
boucles d’oreilles et pendentifs (à partir
de 98 € pour les modèles en argent et
310 € pour ceux en or) sont disponibles
depuis le mois dernier dans quelques
points de vente et sur www.aprilparis.fr.

Élodie Baërd

April, le printemps
de la joaillerie équitable
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